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48ma ANNÉE N° 21. Samedi 21 mai 1910.

CONTEUR VAUDOIS
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS

Tonde en 1S61, par L. Monnet et H. Renou.

Rédaction, rue d'Etraz, 23 (ier étage).

Administration (abonnements, changements d'adresse),
E. Monnet, rue de la Louve, 1.

Tour les annonces s'adresser exclusivement
à l'Agence de Publicité Haasenstein & Vogler,

GRAND-CHÈNE, n, LAUSANNE,
et dans ses agences.

ABONNEMENT: Suisse, un an, Fr. 4 5o;
six mois, Fr. 2 5o. — Etranger, un an, Fr. 7 20.

ANNONCES : Canton, 15 cent. — Suisse, 20 cent.
Etranger, 2 5 cent. — Réclames, 5o cent,

la ligne ou son espace.

Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

C'est le moment
Les personnes qui prendront un abonnement

d'un an, au Conteur vaudois, dès le I "juillet
1910, recevront gratuitement ce journal du
1er avril au 30 juin courant, et de plus, jusqu'à
épuisement de la provision, un exemplaire de

l'amusant récit patois de Louis Favrat : L'histoire

dè Guyaunie-Tè, coumeint Hja.ii-
Daiiiè la contàvè.

Prix de l'abonnement pour un an : Suisse,
fr. 4,50 ; étranger (affranchissement compris)
fr. 7,20.

ON EST BON

Eh
bien, la voilà passée, cette terrible nuit

du 18 au 19! La comète ne nous a ni écra-
bouillés ni asphyxiés. Le Conteur vaudois

s'en félicite pour vous, amis lecteurs, et pour
tous les braves gens de chez nous et d'ailleurs,
dont le cœur est à la bonne place, qu'il fait bon
rencontrer et qui nous consolent des coquins et
des hypocrites. Ces derniers n'auraient pas
volé une petite secouée, par exemple. Mais,
madame la comète a eu toutes les indulgences ;
elle n'a pas môme daigné montrer le bout de sa
queue. Aussi quand, en cette matinée de jeudi,
se leva vers quatre heures la belle Vénus et
que, peu après, Ies nues rosées annoncèrent la
venue du jour, les citoyens et citoyennes qui
avaient passé la nuit à la rue ou aux champs,
regagnèrent leurs pénates en se demandant si
les astronomes n'étaient pas des mystificateurs
à la Mark Twain.

Beaucoup ont veillé à la maison, comme on le
fait dans les campagnes par les gros orages.
Dame on ne sait jamais ce qui peut arriver.
D'autres se sont réfugiés ala cave, moins sans
doute par crainte des prétendus gaz asphyxiants
que pour rendre le suprême hommage au jus
de nos coteaux, au cas où il devrait être
empoisonné avec tous les êtres et toutes les choses.

Une demi-douzaine d'amis, nous raconte-t-on,
passèrent dans un de ces celliers hospitaliers
les heures les plus gaies de leur existence, en
tout bien tout honneur, c'est-à-dire en se
comportant vis-à-vis de messire Guillon en hommes
d'esprit,devisant, philosophant,chantantet mettant

de temps en temps le nez au soupirail, pour
voir si l'on respirait encore, et « si l'on était bientôt

bon». A trois heures du matin, l'épouse de
l'amphitryon, aimable autant qu'avisée, parut
sur le seuil avec une fumante soupière fleurant

le démocratique et ravigotant bouillon à

l'oignon et à la farine grillée. Ce fut prétexte à

prolonger la séance, de sorte qu'il faisait grand
jour et que tout danger d'intoxication générale
s'était depuis longtemps évanoui, quand l'un
des invités, s'avisarit de constater l'état du
firmament, qu'on avait fini par oublier tout à fait,
s'écria : « Cette fois, ça y est : on est bon »

V. F.

ALIÉNOR

La première représentation d'ALiénor, de M.
René Morax, a eu lieu lundi dernier au Théâtre
du Jorat, de Mézières. Tous les quotidiens

en ont dit l'éclatant sut`cès. Alin que nos lecteurs
puissent se faire une idée de la pièce, nous en
reproduisons ici l'une des scènes, celle où, sur la
place de Romont, s'agite tumultueusement le peuple

en apprenant que Mai n troy, le seigneur exécré,
va rançonner de nouveau la ville, sous le prétexte
de racheter le sire de lìomont, l'époux d'Aliénor,
parti pour les croisades et qui est retenu prisonnier
en Palestine depuis plus de trois ans.

Le vieux laboureur.
Depuis qu'il est le maître, il a déjà tout pris.

A ceux qui n'ont plus rien, le seigneur voie
encore.

Hubert, le porcher.
Nous ne payerons pas.

Tous.
Pas un sou, pas un sou.

Hubert.
Ils tondent trop souvent leurs pauvres moutons

maigres. Ils arrachent la peau au lieu de
la toison.

Le laboureur.
Tu parleras pour nous, Hubert, tu n'as pas

peur. Les souris et les rats ont les larmes aux
yeux devant nos granges vides.

Le maréchal.
Tu riveras son elou à notre chien de maître.

Hubert.
Où sont nos compagnons qui ont suivi Ro-

mont?
Tous.

Ils sont morts.
Hubert.

Où est Philippe, qui battait bien le fer, et
Julien le tisserand, et Alain le tavernier?

Tous.
Ils sont morts.

Hubert.
Ils sont morts, et sans gloire. Défaites sur

défaites. Nous avons tout perdu, amis, frères,
argent. Et ils osent encore nous réclamer des
sous.

Bigorne, arrive en courant.
Ils ont fermé sur nous les portes de la ville.

La Maraude.
Mordez, les loups, mordez I

Hubert.
Et vous, les gros bourgeois, dormez-vous

bien, dans votre lard Or sus, payez, payez t On
fondra votre graisse pour en faire de l'huile. Si
nous allons tout nus, vous irez en chemise.

Un marchand.
Nous sommes avec vous.

Tous.
Guerre, guerre

P,IGORNE.

Ils ouvrent la poterne (Mainfroy apparaît,
entouré de ses gardes.)

Des voix.
lìomont, Romont I (Un silence.)

Mainfroy.
Les vassaux de Romont viennent-ils rendre

hommage? Parlez Que cherchez-vous ici? (Si-
lcncc.) Vous êtes très nombreux et vous êtes
sans voix. Allons, je sais où le harnais vous
blesse. Rien ne sert de ruer dans le brancard.
Le maître de Romont est captif des païens. Il
exige de nous un tribut nécessaire. C'est un
ordre du maître. Il faut payer. (Murmures.) Oui
ose protester

Hubert.
Avions-nous demandé que le seigneur se

croise? Il a voulu l'honneur, qu'il avale la honte!
Mainfroy.

Vilain, qui gonfle ton gros cou, en retroussant
tes manches, quel est ton nom

Hubert.
Je suis Hubert, votre porcher. Je saigne les

cochons, vous saignez les chrétiens. (Rires.)
Tous.

Bien dit, bien dit.
Mainfroy.

Je t'apprendrai, porcher, à parler à ton maître.
Je ne viens pas à vous pour discuter un ordre.
Vous n'avez pas le droit de discuter ici. Faites
votre devoir en loyaux serviteurs. Vous n'êtes
que des serfs.

Tous.
Nous sommes tous des hommes libres.

Hubert.
Nous ne payerons pas.

Mainfroy, descend avec les gardes.
Arrêtez les crieurs.

Tous.
Guerre, guerre pas de rançon mort à Mainfroy

(Aliénor sort rapidement du château.)
Aliénor.

Ecoutez-moi, écoutez-moi.

Vianette et le laboureur.
Madame Aliénor

Mainfroy.
Que faites-vous ici

Aliénor.
Mes vassaux, mes amis...

La Mahaude.
Elle a de beaux bijoux.

Aliénor.
Mes bijoux, les voici. Ils sont pour lui, tout

est pour lui. Je n'ai que ces bijoux pour payer
la rançon. Donnez comme je donne. 0 femmes
de Romont, c'est à vous que je parle, vous toutes

qui pleurez un frère ou un époux. Joignez
toutes vos voix et vos larmes aux miennes. Tout
l'argent d'un pays vaut-il le cœur d'un homme?
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La Mahaude.

Puisque tu le pleures tant, délivre-le toi-
même.

La foule.
Silence, écoutez-la.

Mainfroy.
Madame, c'est assez.

Aliénor.
Je ne sais pas les mots qui persuadent les

cœurs. Je souffre, vous voyez bien, je souffre...

La Mahaude.

Larmes de jeune veuve sèchent vite.

Hubert.
La dame et la cité changeront de seigneur et

garderont le nom. [Rites.)
Aliénor.

Qui dit cela?

Mainfroy.
Tuez le chien. (Le Hutin frappe Hubert, qui

tombe aux pieds d'Aliénor.)
La foule.

Ils l'ont frappé. Félons, brigands 1 pas de rançon

Mainfroy, aux gardes.
Dispersez la canaille.

La Mahaude, à Aliénor que ses femmes
entraînent.

Lave le sang du peuple au bas de ton manteau.

(Cris et tumulte.)

LE COMMIS D'EXERCICE

Noutron comis d'exercice
Qu'est on tot bon générât,
L'a conduit noutra melice,
Ein veretablio sordat, etc.

Le
commis d'exercice, voilà un fonctionnaire

militaire qui a disparu; et il y a belle lune
de cela.

Il eut son beau temps, certes, le commis
d'exercice, comme le tambour-major, comme
le sapeur à tablier de cuir et bonnet à poil,
comme le «piquette», comme les épaulettes.

Hélas en a-t-on vu mourir de belles choses
C'est le destin

Lors de la réorganisation des milices en 1798,
le Directoire Exécutif de la République Helvétique

promulgua l'arrêtsuivant qui prouve l'importance

que l'on attachait au choix du commis
d'exercice.

* # #

Liberté Egalité
Le Directoire Exécutif de la

République Helvétique une el indivisible.
Considérant qu'il importe pour l'organisation

de la Milice, de déterminer plus précisément
les fonctions de Commis d'exercice.

Ouï son Ministre de la guerre.
Arrête ce qui suit :

1° Les Commis d'exercice seront choisis par
les Inspecteurs généraux entre les Militaires
probes et experts, présentés par les Comman-
dans d'arrondissement.

2° Ils devront résider dans leur Commune, et
lorsqu'ils voudront s'absenler pour quelques
jours, ils en préviendront le Commandans
d'arrondissement.

8° Un Citoyen qui tiendra auberge, cabaret
ou pinte, ne pourra pas être Commis d'exercice.

4° Les Commis d'exercice commanderont à

égalité de grade, tous les Militaires composant
le contingent de leur Commune.

5° Lorsque plusieurs contingens seront réunis
en Compagnie, le commandement passera à

l'Officier le plus élevé en grade.
6° Les Commis d'exercice sont chargés dans

leurs Communes respectives, de l'instruction

de la Troupe, ainsi que de faire exécuter les
ordres qu'ils reçoivent de la part de leurs
supérieurs militaires.

7° lisseront chargés de commander le service
à tour de rôle, en observant la plus grande
impartialité.

8° Chaque fois qu'ils feront prendre les armes
à la troupe, ils préviendront les Agens Nationaux.

9° Ils tiendront un registre où seront inscrits
tous les Militaires de leur contingent, par noms,
prénoms et âges, en distinguant l'Elite de la
réserve.

¦ 10° lis se feront annuellement remettre, par
les Agens Nationaux, un état des Citoyens
parvenus à l'âge de vingt ans, afin de les inscrire
aussitôt sur leurs rôles.

11° Us feront un rapport exact et impartial
des fautes de leurs subordonnés au Commandans

d'arrondissement.
12° Si un subordonné commet sous les armes

une faute gravequi fasse craindre son évasion,
le Commis d'exercice pourra provisoirement le
faire arrêter pour le remettre entre les mains
de l'Agent, et dans Ies 24 heures il en fera
rapport au Commandant d'arondissement.

13° Les Commis d'exercice veilleront à ce que
les armes de leur contingent soient toujours
tenues en bon état.

14° Les ofliciers devront toujours remplir
leurs fonctions aux exercices et si l'un d'entreux
veut commander, le Commis d'exercice lui
cédera le commandement.

15° Les Commis d'exercice auront le grade
de Sergent-Major et porteront un pompon vert
au chapeau.

Ainsi arrêté à Lucerne, le 28 Décembre 1798.

Le Président du Directoire Exécutif,
Oberlin.

Par le Directoire Exécutif:
le Secrétaire général,

Mousson.

Pour expédition conforme, Lucerne, le 29
Décembre 1798.

Le Ministre de la guerre,
Repond.

L'ASSESSEUR SE MARIE

Pour
répondre au désir que nous ont exprimé

plusieurs de nos lecteurs, nous reproduisons

ci-dessous, prises au hasard, deux
scènes du Mariage de l'assesseur, la pièce qui
se joué depuis quinze jours au Kursaal, devant
des salles combles.

On rit beaucoup, nous l'avons dit, au
Mariage de l'assesseur; c'est là tout le secret du
succès de cette vaudoiserie fantaisiste et sans
prétention aucune.

La première des scènes que nous reproduisons

a pour théâtre le sentier des « Recourbes »

aux Rochers de Naye, sentier bien connu des
touristes qui ont encore du jarret. La seconde
se passe dans le caveau de Favey, autour de
quelques bouteilles d'excellent Epesses.

* # #

La scène représente le sentier des « Recourbes »

aux Rochers de Naye. La nuit est superbe et Ia
lune dans tout son éclat. On aperçoit dans le fond
la nappe argentée du Léman et le long de la rive les
lumières de Montreux et de Clarens. On entend les
clochettes des troupeaux et, de temps en temps, les
cris (youlées) des pâtres et des touristes qui
s'appellent).

SCÈNE I
FAVEY et FANCHETTE, sa femme.

Favey.

(Appelant). — Eh bien, Fanchette, est-ce que
tu viens?

M'"e Favey.
Me voici Mais, tu sais, Samuet, pour une

grimpée, c'est une rude grimpée. L'oncle
Isidore et la compagnie sont encore tout en bas.

Favey\
Ohl ils arriveront bien. Mais, c'est éga, je

voudrais qu'on se pique d'honneur tous les
deusses, pour arriver les premiers au sommet.
Sais tu que tu as enco des bonnes jambes, ma
Fanchette

Mme Favey.
Oh bien voilà t Peut-être bien qu'avet de

l'entraînement... Mais pou te dire la vérité, je
commence à me sentir les jarrets...

Favey.
Moi aussi. Seulement y ne faut pas en avoi

l'ai. D'ailleurs, les montagnes elles sont comme
Ies girafes, elles ont beau se monter le cou, il
arrive toujou un moment où y faut qu'elles se
disent : halte-là!

Mais regarde-voi ces lumières, Fanchette Y
en a-t'y y en a t'y!

Mme Favey.
Depuis ici, on dirait des pièces d'or éparpillées

au bord du lac.
Favey.

C'est les lumières des grands hôtets. Ce qu'y
doit y en avoi par là dedans, des richards et des
millionnaires!

Mm« Favey.
Je me demande si vraiment y sont heureux,

tous ces gensses?

Favey.
On ne peut pas savoi. Mais pou ce qui me

concerne, je les envie pas. Ma foi, non Je suis
content de mon sort et je voudrais pas le changer

contre celui de n'importe qui.
M'ne Favey.

Moi, non plus
Favey.

Evidemment qu'on a eu bien des peines et
bien des tracas ensemble. Ça n'a pas toujou été
de rose. Mais quand on s'aide, qu'on se soutient,
qu'on a la confiance réciproque, n'est-ce pas?...

Mmo Favey.
Oh! pou ce qui est de ça!... Dis donc,

Samuet...

Favey.
De quoi?...

Mme Favey.
Tu m'as toujou été fidèle, au moins?...

Favey.
Toujou t Tu peux en être sûre. D'ailleurs, y a

pas grand mérite à ça. Je sais pas pourquoi je
t'aurais fait de la ficelle!

Pour moi, tu es toujou la fleu des fleus, le ne-
nupba des nenuphas.

Et pi, pas tant de manières; ce qui est promis
est promis. On n'a qu'une parole Dans la vie y
a pas trente-six chemins. Y en a que deux : le
droit et le courbe. Moi, j'aime mieux le droit.
Comme ça, au moins, on a la conscience
tranquille el on peut boire son verre avet plaisir,
sans arrière-pensée.

Tout le reste, vois-tu Fanchette, c'est de la
graine à nialheu

Mn,e Favey.
C'est tout de même vrai ce que tu dis là, mon

homme!
Favey.

Sais-tu que je te trouve enco bien jolie, ce

soir. Tu es comme ces fenêtres de là en bas. Tu
as les yeux tout pleins de lumière et d'amou...

Mm« Favey.

Et moi, je suis fière de toi, Samuet! Tu as

bien su mener ta barque. Sans doute que tu
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